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Quand la vie cFun des 
nôtres est menacée - -
IL n’y a pas de sacrifices que nous ne soyons prêts à faire, pas 
*■ de privation que nous ne nous imposions pour assurer a un être 
qui nous est cher les services des meilleurs médecins, les remettes 
leg plus coûteux—tout ce que notre dévouement peut^nous inspi
rer pour assurer ,e soulagement du malade et sa guérison. os 
pensées, nos prières, nos espoirs tendent a ce but assurément des
plus louables.

Nous ne nous
No-us ne savons quVu.ne chose, ic'est qu’il Ile-fa u.t, et

__r.\ force d’é.oonoimiie. Nous liimitonis nos dispenses, nous , w „,,„a
privons -de cen,t manières .pour assurer au -cher mail ad e soins, ^uceurs 

fort. Par un effort do volomté, mous avons résolu ainsi la question d argent.
Dans la crise actuelle qui mous aftelate, comme elle affecte le mo/vle entier l ar* 

Erernt loue un rôle oréptmidléra.nt. Des dépenses «le guerre e.n achats de toute ma,ture% 
produits «igrlcolles grains, beurre, fromage, provicionis, articles manufacturée ein tous 
genres, nécessitons des sommes oonsid érables. C’eet P”™- ta nation une ques

demandons pas si non* avons le moyen de (faire ces dépenses.
aec«>mplissons Vimpossmlv
sacrifioma nos goûts, nous 

•e,t oon-

H n’y a qu’un moyen de la résoudre : 
C’est par l’épargne !

Tl faut mie d’un bout du pays à l’autre, se pratique la .plus trlcte économie, dans 
les villes it dans les ealmpasnes, dans nos adimlniistrattons 1g*ll<tu^ ‘’riatique ‘ï’éi 
nlrlnalités dans nos familles: il faut que chacun die nous, Canadiens, pratique l e «nomie.et^ette ses épargnes a la disposition de l’Etat pour l’achat des produits 
niéiceisisairea pour lia guerre.

Publié sous (lies ampiiceis du 
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